
Volume XI. Montréal (Province de Québec), Août 1867. No. 8

t(iniAIiv.-tt,:1rn: LauI Tte,,i par T ! r (.1

cr:-N' m ne e e ni.airirla t I n ,:a .1wal ,, , ie ri le (.non * i- m i il ai rat inn n - i na r.nmirint pm ennll-

attie miis: .. n: eu leo- i :une, e Nî r bu tins ;u, ri. u 
'-

Ditribui n de X sptutrs.-e;j tîlr ,,n ,,a rca r.-Priut'> ntc. rix a. -
iiwîI S,,nnîîl i., u,.iîîlî,,n ;.ie uîaionîî s d eîre.u.n te.N pl
téentse Cumai . e unte nlenuîelic.- .u se tuiree acha,-

11o Toeed

[Idii a.ie. Ilvn ,btd Lti, îJî<r

(Suite'.)
Le billet était conçu en ces termes
" Jugé, condauné innocent, je déclare ujtle rophimîîe.Gérard

de Ldlly Tolendal, élevé au collège, sous le tom a d'Arthur, est
mon fils légitiie. Conn l' iniqgtiié nonstrueuse bous laquelle je
uceonîbe ma seule upèché de f'aire conuaitre son état en

France, j'esptre que ce billet, joint à mon contrat de mariage et
uon codicile qu'il au ra un jour, le prouvera décidéuieni, et qu'il

n'y aura pas deux vieti nies. I a crainte de le perdre im'eni pochle
de parler aujourd'hui. Je lui recominande int iénmoire, et je
icurs sans reproche (1).

Sa iiicioire, s'écrie Arthur en fondant en larmes, oh lion,
lion, il ne mourra pas. OlI! dites ioi, tlon aumi, dites.muoi qu'il
ne inourra pas. Couros, illons parler à ses juges; allons iiplo-
rer le roi ; si le roi savait qjie sur vieu. général a un enfaut; nOn,
il ie voudra t pas nousfrapper tous doux du iie coup...... Le
roi sauvera inoi père...... de ie poirrai, dites-vous, arriver jus-
qu'à lui ; eh bien ! l. de C Ioiseuil,quIi lui enlève, par la main du
bourreau ses serviteurs les plus fidèles, mue feira écraser par les
clievaux de ses gardes. Ce second exploit sera digne du
preinier.

it il s'élançait lors le l'appartement, M. Dorval 'ari rte, le
ramine.

Calne toi, nuahlieureux enfiant cet, inprudent éclat nîe sau-
erait pas ton père, et t'ôterait peut-être pour jamais tout espoir

(1). Cestlc texte dui bilet cCointi dc LnUvje n'y t
noii propre, iiecessiire à lit clarté du récit.

de le venger. L2 roi est circonvenu par les ennemis de ton père;
les juges (chose horrible) sont allés eux-memes le surplier de faire
taire sa clémence. Ce iiatin, tandis qu'il traversait la grande
galerie, une seur de mademoiselle de Dillon, madanie de Desse,
s'teSt préeipitée i ses pieds; le roi s'est enfui dans ses apparteients
pour ne pas l'entendre. On l'a relevée mourante; le ministre a
einiiené le roi à Choisy, et ne periet à personne île l'approcher.
Arthur il n'est plus d'espoir... quand nous entendrons
sonner cinq heures.

-;Ah ! Dieu 1 s'écrie Arthur; et je suis encore ici ! et vous me
reteniez ! Cruel I ni'enviez vous la consolation de connaiître un
père que je n'aurai vu (lue sur son échafaud ?......... Mais
qu'ii je dit I Ahi I pardonnez-moi, je vouis n ci conjure: laissez-inet
sortir, ue je le voiqu'au milieu des cris de ses bourreaux il
entende la voix de son fils. Ahi ! le peuple va s'émouvoir à na
voix et sauver la vietiale......... Tous ces sentiments d'aiour
filial, (e je conservais depuis dix ans dansnon ceur, éclatent
à la fois dans ce moment terrible. Je nie sens une énergie qui
ébranlerait les tours de la prison, qui renverserait l'échîafrud."

En ce inonient, la pendule allait marquer quatre heures.
Adieu, je pars."

" Ah I tu n'iras pas seul, s'écrie M. Dorval; j'ai prévu ton
dessein, et j'y applaudis. Tu remplis ton devoir. je vais faire le
mien. Marehonir ...

Le maître et 'élèv s'élancent enseible vers le lieu fiatal, où
une foule iniiinense s'était déjà précipitée avant eux.

Cependant M. de Lally y était arrivé depuis quelque temps.
Aucune humiliation ie lui avait été épargnée par la rage de ses
ennemis. On li avait tout refusé, même un verre d'eau. On
avait t'rié sa bouche avec un baillont on l'avait jeté sur une
ignoble charrette ; et enfin, on avait avancé l'heure de son sup-
plice, soit parce qu'on était impatient d'en jouir, soit parce qu'on
soupçonnait l'existence d'Arthur, et que l'on craignait que cet
enfant, cin s'élançant sur l'échafaud de son père, i'excitàt la pitié
des spectateurs.

On ltait donc les préparatifs du supplice ; miais le comte le
1ally ......... Ah ! sa pensée était bien loin le ce théttre de
mort ! elle était dans le collége où son fils jouait pcut-être, ignorant

d: destinée, Car privé de toute coruuiinication, le général nc
savait pas si muiademoisellede Dillon avait falit vertir Arthiur.

' Et je rie le connais pas, disaitil ci luiinnie, (car ses lèvres
enchiainées ne pouvaient parleri, et peut-être, ô horreur I est-il
iulé a ces spectateurs féroces, impatients de voir couler un sang
qui est la source du sien."


